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Préface





Pas de politique sociale sans économie puissante (c’est l’économique qui finance le social), pas d’économie puissante sans industrie forte. Un pays sans industrie est un pays sans avenir. En quinze ans, le secteur industriel est passé de 20 % à 12 % du PIB. Nous ne produisons pas plus de produits manufacturés qu’en 1996 alors que notre consommation de ces biens a augmenté depuis de 60 %. La France a trop considéré que la création d’emploi résidait dans les services, oubliant que beaucoup de services résultent du développement de l’industrie.

Ce déclin de l’industrie n’est pas inéluctable. Il est dû pour l’essentiel au fait que les Français n’aiment pas suffisamment leur industrie, à l’archaïsme du dialogue social, aux rigidités du droit du travail qui affectent plus l’industrie que les autres secteurs économiques (flexibilité ne devrait pas être synonyme de précarité et rigidité n’est pas synonyme de sécurité), à l’insuffisance de nos investissements notamment dans la recherche et le développement (due pour beaucoup à une insuffisante rentabilité et une insuffisante prise de risques), à un déficit de collectif (nous ne savons pas ou ne voulons pas travailler ensemble), mais aussi à notre système de formation qui est un échec grave : dans un pays à haut salaire et à prestations sociales élevées (et il faut plutôt en être fier), la bataille de la compétitivité ne sera gagnée que par la qualification de nos jeunes. Notre industrie ne pourra se construire et se développer qu’avec des hommes et des femmes qualifiées.

La digitalisation de notre civilisation – qui constitue une véritable révolution sociétale sans égale à toutes les révolutions antérieures par sa vitesse de déploiement partout, pour tous et tout le temps – constitue une formidable opportunité pour notre industrie. Nos jeunes sont de plus en plus nombreux à vouloir créer leur entreprise, à devenir entrepreneurs. Ils peuvent devenir acteurs de la régénération de notre industrie, la rendre plus compétitive par le numérique, concevoir, développer, produire et vendre des produits à forte valeur ajoutée. Nos jeunes sont en mesure de créer ce mouvement et ils le souhaitent : ils ont compris que l’immobilisme était la plus sûre façon de mourir.

En matière économique, nous sommes dans une guerre de mouvement, nous ne sommes plus dans une guerre de tranchées. Dans une telle guerre, ce sont les plus agiles, les plus rapides et les plus entreprenants qui gagneront. Nos jeunes sont en mesure de l’être, de le faire, donc de gagner.

La digitalisation par nos jeunes de notre industrie constitue une formidable opportunité de redonner à notre industrie la part qu’elle doit avoir dans notre PIB et ainsi renouer avec la croissance et faire de notre pays une puissance économique mondiale, heureuse et fière de l’être.

C’est à ces enjeux que ce livre apporte une réponse. Il est original : loin des poncifs, par le partage d’expérience, par l’excellence opérationnelle, il nous fera regagner en compétitivité. Il est aussi pertinent : la révolution digitale place les dirigeants industriels face à des enjeux inédits. Seule une approche systémique, élargie à l’excellence environnementale et à une réflexion sur l’entreprise étendue, répondra aux défis posés : l’entreprise pour qui, l’entreprise pour quoi ? Humains et robots ne s’opposent pas : ensemble, ils permettent de saisir les opportunités que présente cette nouvelle révolution industrielle. Cet ouvrage est celui d’un passeur entre deux générations d’industriels qui ont en commun une même aspiration : celle de faire gagner par l’automatisation et la digitalisation, notre France industrielle.



Henri Lachmann,
président du conseil de surveillance
et ancien PDG de Schneider Electric




Préambule





Depuis plusieurs années, nous sommes tous spectateurs des profondes mutations que le numérique provoque dans notre vie quotidienne. En tant que consommateur, un eldorado de services innovants et de produits sur mesure s’offre à nous chaque jour. Mais derrière le rideau, une transformation silencieuse est en marche : le monde industriel entre dans la quatrième révolution de son histoire.

Comme à l’aube de chaque révolution, le monde qui se dessine est à la fois enivrant et inquiétant avec de nombreux débats contradictoires : fin de la croissance ou nouveau type de croissance ? Chômage de masse ou multiplication des nouvelles formes d’emplois ? Homme ou machine ? Industrie ou service ? Open source ou cyber sécurité ? Alliances ou protection industrielle ? Investissement ou optimisation ?

Bien plus qu’une mutation économique, c’est un monde nouveau qui est en train de naître, avec des défis considérables sur le plan humain, organisationnel, environnemental, sociétal, social, politique. Chaque repère de l’Ancien Monde est remis en cause : les frontières entre l’industrie et les services deviennent poreuses, les modèles économiques se marient avec les nouvelles technologies pour briser l’ordre établi des marchés, la place de l’Homme et l’organisation industrielle sont questionnées, l’usine et son territoire sont de plus en plus imbriqués, la responsabilité sociétale et environnementale de chaque entreprise est de plus en plus engagée.

Une chose est sûre, la vitesse à laquelle se propage la quatrième révolution industrielle est exponentielle, avec un emballement qui semble inéluctable. Dans ce contexte ce sont les plus rapides qui mangeront les plus lents et non plus les plus gros qui mangeront les plus petits. Pour le dirigeant industriel, la question du « pourquoi » est donc déjà tranchée, reste à régler celle du « comment ».

Mais alors, comment s’y prendre ? C’est une chose de décrire la cible à atteindre, c’en est une autre d’être capable de dessiner le chemin pour y arriver. Et comme chacun sait, dans le monde industriel, la méthode de mise en œuvre du changement est au moins aussi importante que la stratégie et la définition de la cible.

En tant que praticiens de la transformation de terrain, nous vous proposons d’éclairer ce chemin qui permet aux dirigeants, grâce à l’industrie du futur, d’accélérer sa route vers l’excellence opérationnelle. À travers The SM@RT Way, vous vivrez le quotidien de Pierre, un dirigeant du secteur agroalimentaire qui vit les différentes étapes de la transformation « SM@RT », avec ses doutes et ses espoirs, ses difficultés et ses succès. Bien entendu, Pierre n’existe pas. Pierre c’est un petit peu de vous et un petit peu de nous, c’est un petit peu de chacun des acteurs du monde industriel que nous côtoyons chaque jour et auquel nous sommes très fiers d’appartenir.

Et comme nous souhaiterions que l’aventure de Pierre soit contagieuse, nous vous proposons en fin d’ouvrage une prise de recul sur la France industrielle. Conscients des limites scientifiques de cet exercice « macroéconomique » basé sur des observations « microéconomiques », nous souhaitons avant tout créer le débat et serons ravis d’en discuter avec chacun d’entre vous si l’occasion se présente.

Nous vous souhaitons une très bonne lecture et n’oubliez pas « Yes We Fab ! »










  


  CHAPITRE 1


  Nostalgie d’une belle épopée entrepreneuriale


  

    


  


  

    Un mardi ordinaire, en avril 2015. En chemin pour déposer Lou à la gare, Pierre répond à une question de sa fille, inquiète de voir le visage se son père se fermer depuis quelques semaines. Habituée aux réponses évasives, surtout quand il s’agit de son travail, Lou est très surprise par la réaction de son père et se contente d’écouter poliment :


    - Tout va bien papa ? Je te trouve absent en ce moment…


    - Je pense à ton grand-père, Laurent. J’entends encore sa voix rocailleuse me rabâcher ses trois « recettes du succès ». Il appelait cela se concentrer sur les basiques : « des fruits frais de qualité, une parfaite maîtrise des paramètres de cuisson, les clients historiques d’abord ». Je savais qu’il avait raison mais je ne pouvais pas m’empêcher de le contredire, cela faisait partie du petit jeu qui s’était installé entre nous. Ta grand-mère n’en pouvait plus de nos disputes : pas un repas de famille sans que nous ne nous écharpions sur nos désaccords de travail. Qu’est-ce que j’ai pu me moquer de lui avec ses principes de « paysan » ! Et pourtant je donnerais beaucoup pour une nouvelle dispute avec lui, pour avoir une personne à qui parler de mes difficultés, une personne qui m’aide à traverser la crise que nous vivons…


    Alors que le paysage printanier de la plaine des Vosges défile à travers le pare-brise, Pierre marque une pause et plonge son regard dans le vide : si j’avais su que la reprise de Potifr’Oui serait aussi compliquée, est-ce que j’aurais franchi le cap, se demande t-il ?


    Avec cette interrogation en tête, Pierre tente d’allumer la radio pour couper court à la conversation. Mais Lou qui a anticipé sa réaction baisse mécaniquement le son et reprend son questionnement :


    - Et Fabrice ? Tu ne peux pas lui faire confiance ? N’était-il pas le principal confident de papi ?


    - Ils étaient inséparables, tu as raison, et sacrément complémentaires : Papa avait un relationnel en or. Il était connecté avec tous les notables de la région et sa passion pour la confiture « maison » a toujours été communicative. Il était passionné de technique et de bons fruits. Quand je plonge dans mon enfance l’image principale qui me vient c’est celle de mon père, affairé à bricoler derrière ses mixeurs. Si ça n’avait tenu qu’à lui, il aurait sans doute continué comme à ses débuts, en produisant des petites quantités de confiture pour ses amis restaurateurs. Dans un genre totalement différent, Fabrice a toujours représenté quant à lui la face artistique de Potifr’Oui : créatif, surdoué du bon goût, perfectionniste, caractériel, il a toujours mérité son surnom de « chef » !


    - Tout le monde dit que tu es le portrait craché de papi. Fabrice doit beaucoup t’apprécier ?


    - Peut-être. Mais nous ne sommes pas aussi proches. Car ils étaient surtout unis par la formidable aventure entrepreneuriale qu’ils ont partagée. Ensemble ils ont transformé petit à petit la ferme de ton grand-père puis se sont lancés dans la fabrication industrielle de confiture : achat d’un premier mixeur, création d’une première ligne de production, diversification progressive des fruits utilisés, puis diversification des recettes, du packaging… Le lien entre Fabrice et ton grand-père était donc très spécial et la relation que j’ai avec Fabrice est plutôt héritée de cette époque que basée sur une réelle proximité entre nous deux.


    - Je vois… Et Georges ? Papi disait toujours de lui qu’il était le meilleur vendeur qu’il n’ait jamais connu.


    - C’est certain. C’est grâce à Georges que l’entreprise a vraiment décollé. Ton grand-père et Fabrice avaient eu l’intuition qu’il faudrait accepter un jour de travailler pour la grande distribution et pour les industriels. Car ils sentaient bien que le marché des restaurants des environs aurait vite sa limite s’ils voulaient faire grandir l’entreprise : pour amortir les investissements et se professionnaliser il faut un minimum de croissance. Mais ils n’avaient jamais osé franchir le cap, sans doute par mélange de fierté et de peur de l’inconnu.


    - Et c’est Georges qui a pris l’initiative ?


    - Georges y est allé au culot. Il a rencontré Fabrice sur un marché à Vittel et lui a parié qu’il réussirait à vendre ses confitures à la grande distribution. Fabrice l’a pris au mot. Mais ce que Fabrice ignorait c’est que Georges était un animal hors norme. Et Fabrice l’a ensuite vite compris. C’était la seule personne qu’il connaisse capable d’attendre plusieurs heures dans un bureau exigu puis de passer une heure sans broncher à se faire malmener par un acheteur en quête du moindre pourcentage de marge à grappiller, et finalement ressortir de la séance avec un petit clin d’œil taquin qui sous-entendait qu’il avait obtenu ce qu’il attendait.


    - Sacré négociateur ! C’est lui qui est allé voir les industriels aussi ?


    - Non de ce côté-là, Georges était moins à l’aise car c’est un environnement qui valorise surtout la technique et l’expertise. Georges a dû convaincre ton grand-père de s’en occuper. Cela n’a pas été simple car ils étaient beaucoup moins proches qu’avec Fabrice : ils se respectaient beaucoup mutuellement mais il n’y avait pas de relation personnelle entre eux deux. Pourtant Georges a su trouver les mots qui ont fait mouche, je m’en souviens encore très précisément, c’était dans le bureau de l’administration des ventes, à l’étage. Je n’avais alors que dix ans et je rentrais de l’école. J’ai surpris leur conversation. Ton grand-père était assis. Georges était debout en face de lui et parlait à voix basse mais en faisant des grands gestes inquiets. Il lui a dit que s’il ne faisait rien, Potifr’Oui allait finir par devoir se séparer d’une partie de ses conducteurs d’installation. Et il lui a demandé en le regardant dans les yeux si c’était cela qu’il voulait vraiment…


    Alors que la voiture continue à filer vers la gare, le visage de Pierre se fige, bloqué sur les mots de Georges, qui tournent en boucle dans sa tête. Silencieuse depuis quelques kilomètres, Lou profite alors d’un feu tricolore qui passe au rouge pour interrompre son père dans ses pensées.


    - Au fait papa, c’est quoi cette crise dont tu parles ? Potifr’Oui fait vivre des centaines de personnes et tout le monde parle de l’entreprise comme d’une incroyable réussite…


    - Bien sûr c’est vrai : quand papa est décédé en 2005, Potifr’Oui n’avait jamais occupé une telle position sur le marché : nous produisions 10 millions de pots par an pour de nombreux clients industriels avec une part de marché importante dans la grande distribution et toujours un socle de clients fidèles parmi les restaurateurs et les particuliers. Papa avait bâti une entreprise de plus de 200 personnes et construit une usine avec 3 lignes de fabrication semi-automatiques pour produire des recettes variées et de qualité. Mais au-delà de ce succès incroyable, c’était surtout les valeurs que papa avait su insuffler dans l’entreprise qui faisaient sa fierté : l’humilité, l’entraide, le compagnonnage, la rigueur, le courage et l’amour du travail bien fait… Maintenant que reste-t-il de cet héritage ? Serait-il fier de ce que nous avons fait depuis son départ ? J’en doute de plus en plus.


    - Mais pourquoi doutes-tu ? Qu’est ce qui a pu changer autant en dix ans ? C’est quand même grâce à toi que l’entreprise s’est internationalisée, non ?


    - Tu as raison mais nous exportons surtout des produits à plus faible marge et notre part de marché ne cesse de s’écrouler en France : je ne vois pas comment faire face à la guerre des prix que se livrent les acteurs de la grande distribution et dont nous subissons les conséquences chaque jour. Je n’ai pas l’impression que nous nous soyons vraiment remis de la crise de 2008 même si je sais aussi que d’autres secteurs ont bien plus souffert que nous. Bien entendu la démarche de « lean management » que nous avons engagée nous a permis d’économiser beaucoup sur les stocks et sur les pertes opérationnelles, mais paradoxalement, je me sens plus distant de notre consommateur final que jamais.


    

      Lean Management


      

        Le lean management est une méthode d’organisation du travail qui consiste à transposer à d’autres secteurs industriels les principes issus du système de production de Toyota. Ces principes, qui consistent à focaliser les équipes sur la valeur ajoutée vis-à-vis du client et à éliminer les freins à la performance (gaspillages, variabilités, rigidités) ont été notamment codifiés par des chercheurs du MIT dans une représentation sous forme de temple. Le terme « management » est accolé au terme « lean » car la démarche pour être pérenne repose certes sur des pratiques opérationnelles mais aussi et surtout sur des pratiques managériales et des comportements adaptés. Appliquer les principes du « lean » dans une entreprise qui n’a jamais lancé de telles démarches permet généralement de générer des gains conséquents en termes de coûts, de réactivité, de qualité et de sécurité.


      


    


    

      

        Pour aller plus loin sur la fracture industrielle entre la France urbaine et rurale, lire L’industrie du futur, ciment des deux France (La Tribune, 17/01/2017)[image: image]


      


    
 - Je sais que tu admires beaucoup papi. Et moi aussi bien entendu. Mais il faut que tu arrêtes de t’auto-flageller. Qu’aurait-il fait à ta place de si extraordinaire ?


   

    - Papa avait cette force et cette intuition du marché qui lui permettaient de toujours rebondir en situation de crise. Il était extrêmement connecté grâce à son réseau de la chambre d’agriculture. Depuis que j’ai revendu notre verger, j’ai perdu cet ancrage local. Mais au-delà de cette décision, j’ai vraiment l’impression que son monde a disparu avec lui. Depuis 2005, notre canton est de plus en plus isolé avec la fermeture des commerces et le départ de notre vétérinaire de campagne. La hausse du chômage rend les gens anxieux, y compris au sein de Potifr’Oui. Chaque famille connaît des proches qui sont dans une situation précaire. Cela n’incite pas à l’initiative. Globalement j’ai de plus en plus de mal à me connecter aux consommateurs, même les plus proches d’entre eux, qui ont toujours été une grande source d’inspiration pour nous…


    - Je crois qu’on arrive papa, merci d’avoir accepté que l’on discute un peu. Je sais que tu es triste depuis que papi est mort, mais je ne savais pas que tu y pensais autant. Si tu veux on remet ça cette semaine, d’accord ? Tu m’appelles ?


    - Non ce n’est pas utile, désolé. Tu vas penser que ton père est un gros râleur ! Mais merci de te soucier de moi. Cela va déjà beaucoup mieux. Passe une bonne semaine ma chérie !


    


      [image: image]


    


  










  


  CHAPITRE 2


  Un dirigeant dans la tourmente


  

    


  


  

    Après avoir déposé Lou à la gare, et alors qu’il conduit vers l’usine, Pierre est interrompu par la sonnerie du téléphone :


    - Allo ?


    - Salut, Pierre, c’est moi, Giulia !


    - Oui salut chérie je suis seul, tu peux parler.


    - Tu téléphones encore au volant ? Je t’ai déjà dit que je n’aimais pas cela


    - Tu sais bien que j’ai installé un kit mains libres. Bref, tu ne m’appelles pas pour me faire un rappel à la règle j’espère ! Comment cela se passe-t-il ce matin ?


    - À ton avis ? Tu as oublié ? Il faut que tu t’occupes de Mathis ce soir, j’ai une visite chez un client.


    - Mmmmm…


    - J’en étais sûre. Tu ne vas pas me refaire le coup…


    - Attends chérie j’ai un double appel je suis à toi dans un instant ; Oui allo ? Allo ?…


    - Alors ?


    - Désolé c’était le numéro de la CCI1 d’Épinal, mais je ne comprends pas, cela a raccroché, tu disais ?


    - Non rien, laisse tomber. Sois présent à 18 h s’il te plait, je ne peux pas manquer ce rendez-vous.


    - Oui bien sûr, je serai là.


    Suite à cet appel, Pierre plonge dans ses pensées : décidemment, cette journée n’est pas très bien engagée. Moi qui avais enfin réussi à caler un rendez-vous ce soir avec Vincent pour qu’il m’explique ce qui ne va pas… Depuis quelques semaines je trouve qu’il file un mauvais coton, il faut que je réagisse avant qu’il ne me mette toute l’usine à dos. Pourtant Vincent a toujours été un conducteur d’installation engagé. Et même si notre relation a un petit peu évolué depuis qu’il est délégué du personnel j’ai toujours considéré que c’était une chance d’avoir une personne aussi ouverte au dialogue comme interlocuteur. En tout cas je ne peux pas me permettre de lui faire faux bond.


    Alors que Pierre continue à réfléchir à la meilleure façon d’organiser la fin de son après-midi, le téléphone retentit à nouveau dans l’habitacle :


    - Allo ?


    - Bonjour Monsieur Valturis, c’est Thomas.


    - Ah bonjour Thomas, tu vas bien ? C’est toi qui es du matin ? Je croyais que tu étais en formation ?


    - Je devais y aller, mais j’ai dû annuler. On n’a plus aucun fruit rouge et les emballages qui ont été livrés ce matin ne sont pas conformes. L’usine est à l’arrêt.


    - D’accord. Ecoute, j’arrive dans dix minutes. Mets ton équipe en pause, nous allons régler cela ensemble.


    - Est-ce que j’appelle Mouna également ?


    - Non elle est en congé je vais m’en occuper. Merci Thomas, à tout de suite


    Après avoir raccroché, Pierre reprend le fil de ses préoccupations : je n’en peux plus de ces ruptures d’approvisionnement ! Je ne comprends vraiment pas ce qui pêche depuis trois mois, mais j’ai l’impression de perdre le contrôle. Pourtant je n’ai pas chômé depuis le départ de papa, je pensais avoir fait les bonnes choses et cela fonctionnait plutôt bien jusqu’ici. Embaucher Mouna pour me seconder sur la fabrication était sans doute la meilleure décision que j’ai prise. Je suis vraiment content de ce qu’elle a fait sur le terrain avec la mise en place du lean management. J’avoue que je n’étais pas convaincu au départ avec tous ces problèmes qui remontaient de partout, mais notre structure de pilotage est bien plus robuste maintenant. Certes, nous ne sommes pas encore très bons en résolution de problèmes, mais les techniciens et les équipes commencent à comprendre que c’est dans leur intérêt. Et puis il y a tout le travail que Thomas a réalisé sur les temps de changement de série des mixeurs : cela nous a permis de réduire nos tailles de lot de fabrication et de gagner de nouveaux marchés en Allemagne et en Espagne et sans prendre de risque sur le fond de roulement. Heureusement que l’on a entrepris ce chantier assez tôt, pour compenser la perte de part de marché sur la France. Enfin côté développement nous avons réussi le pari compliqué de conserver la crédibilité de la marque sur le haut de gamme et en même temps de faire du volume grâce à une gamme de produits à plus faible marge avec des fruits congelés… Bref, nous avons attaqué tous azimuts et cela nous a permis de maintenir notre chiffre d’affaire. Mais cela n’a pas empêché notre marge de diminuer de façon constante… Je dois avouer que je suis un peu à court d’idées pour trouver de nouveaux relais de croissance qui soient rentables…


    

      Temps de changement de série


      

        Terme consacré pour qualifier le temps qu’il faut afin de changer de type de production sur une machine donnée (passer d’un produit A à un produit B). Améliorer ce temps est un objectif important de toutes les industries qui fonctionnent en flux tendu car cela permet d’envisager plus de changements de produits chaque jour et ainsi de réduire les tailles de lot de production pour être plus réactif au marché.


      


    


   

      

        Pour aller plus loin sur la résolution de problèmes et les prérequis culturels, lire Résoudre les problèmes, une question de culture d’entreprise ? (La Tribune, 19/10/2015)[image: image]


      


    
 Arrivé à destination, Pierre se déconnecte un instant de ses réflexions pour engager un créneau sur le parking de l’usine. Il traverse ensuite la cour qui borde le quai d’expédition et fonce vers le hall d’accueil de Potifr’Oui. Après avoir franchi les portes battantes de l’entrée, il monte les escaliers et avance jusqu’au fond du couloir où se trouve son bureau. Là, comme chaque matin, il commence sa journée en saluant Adeline, son assistante :


    

    - Bonjour Monsieur Valturis. Thomas est dans votre bureau, il vous attend.


    - Bonjour Adeline, j’espère que vous allez bien. Si Monsieur Fombaron appelle sur le téléphone fixe, renvoyez-le vers mon portable, je vais aller aider Thomas à régler un problème dans l’atelier.


    - Monsieur Fombaron du Crédit des Vosges ? D’accord, très bien ! Je lui passerai le message.


    - Bonjour Thomas, j’espère que tu vas bien. Alors, ce problème de packaging ? Je te propose d’en discuter en marchant vers l’atelier. As-tu commencé à caractériser le problème ?


    - Oui et nous avons aussi appelé notre contact chez Packagym, Monsieur Thibaut : il est en train de chercher ses rapports de contrôle qualité.


    - Très bien, as-tu isolé des exemplaires de ces cartons non conformes et pouvons-nous nous mettre en conférence avec Monsieur Thibaut pour sécuriser nos approvisionnements de la journée et terminer le A4 que tu as commencé ?


    

      A4, A3, résolution de problèmes


      

        Pour résoudre les problèmes à la racine et éviter qu’il ne se reproduisent, il existe plusieurs méthodes. Toutes sont basées avant tout sur des aspects comportementaux. Mais au-delà de cet aspect humain, il est aussi nécessaire de structurer la façon de faire. Ainsi, il est recommandé d’utiliser un masque qui soit standard pour l’entreprise et qui permette une bonne réflexion d’équipe. Le terme « A4 » (ou « A3 ») est un exemple de ces masques. Il vient simplement du format de la feuille qui est utilisée. Cela schématise la simplicité et l’efficacité attendue lors de la séance de résolution de problèmes : il n’y a pas de problème que l’on ne puisse synthétiser sur une feuille simple avec les bonnes compétences.


      


    


    Nouvelle sonnerie de téléphone. Pierre décroche tout en continuant à marcher aux côtés de Thomas :


    - Allo Monsieur Valturis ?


    - Lui-même.


    - Bonjour c’est Monsieur Fombaron du Crédit des Vosges.


    - Bonjour Monsieur Fombaron, je vous écoute.


    - Monsieur Valturis, je suis désolé, mais malheureusement j’ai une mauvaise nouvelle à vous annoncer : je n’ai pas réussi à convaincre mon directeur d’agence de valider votre demande de prêt pour l’achat d’une nouvelle ligne de production. Vous comprenez votre taux d’endettement est maintenant supérieur à 90 % et nous sommes un petit peu inquiets sur votre capacité à rembourser l’investissement étant donné les performances opérationnelles de l’entreprise depuis deux années : les intérêts de la dette commencent à peser sérieusement sur le résultat de l’entreprise.


    - Monsieur Fombaron, je crois pourtant vous avoir envoyé un dossier très fourni : cette nouvelle ligne présente un excellent retour sur investissement puisqu’elle va me permettre d’adresser le marché anglais avec par ailleurs une cadence de production 20 % supérieure à la cadence de mes lignes actuelles.


    - Bien entendu je comprends tout cela. Mais malheureusement vous connaissez le mécanisme, nous avons des ratios à respecter et je n’ai pas le pouvoir d’y déroger.


    - Très bien, essayons d’organiser un rendez-vous avec votre directeur si vous le voulez bien.


    - D’accord, avec plaisir. A bientôt Monsieur Valturis.


    Après quelques secondes pour accuser le coup, Pierre reprend le fil de la discussion avec Thomas.


    - Désolé Thomas, où en étions-nous ? - Aucun souci Monsieur Valturis. J’ai profité de votre appel pour contacter à nouveau Monsieur Thibaut. Cela avance. Il a identifié un problème d’automatisme sur ses lignes qui explique la dérive géométrique des emballages. Deux camions seront livrés avant midi pour libérer les lots qui sont stockés en bout de ligne.


    - Très bien, je pars faire mon tour de terrain et nous nous retrouvons pour la revue de performance du matin.


    Pierre traverse l’atelier de fabrication que son père a mis tant d’années à construire. Malgré les années, il est toujours aussi fier et impressionné de voir ces machines fonctionner à une telle vitesse. L’environnement de production est une véritable source de fascination pour lui : c’est vraiment un petit miracle de voir chaque jour la matière se transformer de façon aussi ordonnée et cadencée. Papa avait raison, il y a de la vie dans ces lignes, se dit-il.
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